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RESUME 

 

Au Burkina Faso, les producteurs appliquent un système intégré d’utilisation des terres qui associe 

l’arbre aux cultures et à l’élevage dénommé parc agroforestier. Notre objectif est d’évaluer la perception et les 

savoirs des producteurs sur la conservation et le renouvellement des arbres des parcs agroforestiers en général 

et des parcs à karité en particulier. L’échantillonnage probabiliste stratifié a été utilisé sur les différentes 

populations dans sept sites, réparties le long d’un gradient climatique nord-sud. Ainsi, trois groupes ont été 

retenus par site à savoir 10 femmes non propriétaires terriennes, 10 hommes non propriétaires terriens et 10 

hommes propriétaires terriens. Les résultats montrent que les producteurs conservent préférentiellement 32 

espèces ligneuses dont Vitellaria paradoxa C. F. Gaertn. qui est largement la plus citée (98%). Les cultures 

vivrières et de rente associées aux arbres sont au nombre de 18. Quelle que soit la localité, les principales 

catégories d’utilisation des arbres conservés sont l’alimentation, l’économie, la pharmacopée et l’ombrage. 

Cependant, les difficultés rencontrées dans la gestion des parcs agroforestiers sont au nombre de 19. Malgré 

toutes les contraintes biotiques et abiotiques de gestion efficiente, le parc agroforestier demeure un système 

important de gestion de la phytodiversité présentant de multiples intérêts socio-économiques et écologiques. 

© 2018 International Formulae Group. All rights reserved. 

Mots clés : Vitellaria paradoxa C. F. Gaertn., parc agroforestier, ethnobotanique, savoirs locaux, Burkina 

Faso.  
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Farmers Knowledge and perceptions of management of Vitellaria paradoxa C. 

F. Gaertn. (shea tree) parkland in Burkina Faso 
 

ABSTRACT 

 

In Burkina Faso, farmers are implementing integrated land use systems that combine the 

tree with crops and livestock called parkland. The objective of our work was to evaluate the 

perception and the knowledge of the farmers about the conservation and the renewal of the trees of 

the parkland in general and particularly of the shea trees parkland. Seven localities divided along a 

climatic gradient were investigated. Stratified probability sampling based on gender and property 

status was used on the different populations for ethno-botanical surveys. At each site, three groups 

were discriminated: 10 women non-landowners, 10 men non-landowners and 10 men landowners. 

Results show that farmers preferentially conserve 32 woody species in their parklands. Among these 

species, Vitellaria paradoxa C. F. Gaertn. occupies the first position (approximately 98%). Crops 

associated with trees are 18. Among 11 categories of use, the main are food, economy, 

pharmacopoeia and shade in all localities. The difficulties encountered by the producers in 

parkland’ management are 19. Despite constraints for efficient management, parklands remain an 

important system for managing plant biodiversity with multiple socio-economic and ecological 

interests. 

© 2018 International Formulae Group. All rights reserved. 

Keywords: Vitellaria paradoxa C. F. Gaertn., parkland, ethnobotanic, farmers knowledge, Burkina 

Faso. 

 

 

INTRODUCTION 

 Depuis les dernières décennies, 

plusieurs espèces végétales de grand intérêt 

socio-culturel, économique et écologique 

pour les populations rurales sont en déclin du 

point de vue de leur densité au Burkina Faso. 

Ce phénomène est lié à la péjoration des 

conditions climatiques et à la surexploitation 

des ressources végétales (Traoré et al., 2011 ; 

Yaméogo et al., 2011). Ainsi, une menace 

plane sur la sécurité alimentaire, économique 

et culturelle des communautés locales 

fortement dépendantes et peut conduire à 

terme à la disparition de ressources 

phytogénétiques (Belem, 2009). Dans ces 

régions, depuis des siècles, les producteurs 

appliquent un système intégré d’utilisation 

des terres qui associe l’arbre aux cultures et à 

l’élevage. Ce système se caractérise par le 

maintien d’arbres sélectionnés et épargnés 

lors des défrichements pour la mise en 

culture qui sont donc disséminés dans 

l’espace agraire (Smektala et al., 2005). 

Dénommé « parc agroforestier », il constitue 

le résultat d’un long processus de 

transformation du milieu par des techniques 

d’aménagement capitalisées sur plusieurs 

générations et généralement maîtrisées du 

point de vue écologique, agronomique et 

socio-économique où afin de compenser la 

diminution de la jachère, les producteurs 

utilisent souvent la rotation des cultures.  

Au Burkina Faso, malgré les 

nombreuses études se rapportant aux espèces 

préférées par les populations rurales (Mertz 

et al., 2001 ; Kristensen et Balslev, 2003 ; 

Lykke et al., 2004 ; Belem et al., 2008), les 

besoins et les priorités des populations 

locales en matière d’arbres sont peu connus, 

ce qui limite la mise en œuvre de 

programmes efficients de développement 

agricole et forestier participatif et durable 

(Belem et al., 2008). Cependant, il s’avère 

que Vitellaria paradoxa C. F. Gaertn., très 

apprécié pour la matière grasse tirée de ses 

amandes, est citée parmi les ligneux les plus 

préservés dans les parcs agroforestiers des 
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zones semi-arides de l'Afrique sub saharienne 

du Sénégal à l'Ouganda (Lovett et Haq, 

2000). Kaboré et al. (2012) notent qu’il est 

l’espèce préférée des paysans de la zone 

soudanienne du Burkina Faso du fait de 

l’importance des ressources financières 

générées par la vente de ses amandes. En 

fonction des régions, la densité des 

peuplements de Vitellaria paradoxa C. F. 

Gaertn. est supérieure ou égale à 30 pieds à 

l’hectare (War, 2007) soit environ 195 

millions de pieds dans le pays (Thiombiano 

et al., 2016). Le karité a fourni 28,991 

milliards de FCFA soit 0,60% de la valeur du 

PIB courant du Burkina Faso en 2011 (IAP, 

2011 in MEED, 2012) alors que la 

contribution globale de l’ensemble des PFNL 

à l’économie nationale du Burkina avait été 

évaluée à 0,63% pour l’année 2008 (IPE, 

2011 in MEED, 2012). 

Partant de ces faits et de la nécessité 

d’impliquer les agriculteurs dans la recherche 

de solutions pour la pérennisation du système 

des parcs agroforestiers, nous avons jugé 

nécessaire d’effectuer un diagnostic de leurs 

perceptions et connaissances de la gestion de 

ces parcs. Ainsi, l’objectif visé par cette 

étude est d’évaluer la perception et les 

savoirs des producteurs sur la conservation et 

le renouvellement des arbres des parcs 

agroforestiers en général et des parcs à karité 

en particulier. Les objectifs spécifiques de 

cette étude sont les suivantes : 

 identifier les facteurs socio-

économiques et socio-culturels qui 

déterminent le choix des espèces 

végétales conservées dans les parcs 

agroforestiers;  

 déterminer la perception des 

producteurs sur la densité du parc 

agroforestier ; 

 appréhender les connaissances 

endogènes sur la gestion durable des 

parcs agroforestiers.  

 

MATERIEL ET METHODES 

Zone d’étude 

Sur l’ensemble du territoire 

burkinabé, le système de production agricole 

est marqué par une faible mécanisation, des 

difficultés d’accès aux intrants et un manque 

de formation des producteurs concourant à de 

faibles rendements. De ce fait, les 

populations rurales utilisent des organes 

végétaux ligneux ou non conservées dans les 

parcs agroforestiers comme complément 

alimentaire et source de revenus pour 

compenser les faibles récoltes.  

Le Burkina Faso comprend le long 

d’un gradient climatique une végétation 

variée formant quatre secteurs 

phytogéographiques et un large spectre 

d’intensité d’utilisation des terres selon 

Fontès et Guinko (1995) (Figure 1). Les 

mêmes auteurs notent que la physionomie de 

la végétation dans le secteur sub sahélien est 

steppique comportant des espèces du genre 

Acacia Mill. et des espèces soudaniennes très 

ubiquistes comme Combretum glutinosum 

Perr. ex DC. Le secteur nord soudanien est 

très peuplé et la savane y présente 

régulièrement un paysage agreste de type 

parc dominé par des arbres appartenant aux 

espèces protégées agro-forestières telle que 

Vitellaria paradoxa C. F. Gaertn. Le secteur 

sud soudanien comporte les formations 

forestières les plus denses du pays. Il 

présente un fond floristique soudanien 

commun auquel sont associées des espèces 

ripicoles guinéennes telle que Cola laurifolia 

Mast. 

Le climat burkinabé est caractérisé 

par une saison sèche et une saison pluvieuse 

contrastées, la saison sèche s’étalant sur 5 à 

10 mois suivant un gradient climatique nord-

sud. Selon les données de la météorologie 

nationale du Burkina Faso, les précipitations 

moyennes annuelles de 1991 à 2015 vont de 

532  82 mm dans le secteur sub sahélien à 

1150  149 mm dans le secteur sud 

soudanien en passant par 860  109 dans le 

secteur nord soudanien (Figure 2).  

Les sites d’étude couvrent sept 

localités qui sont : Sillia et Bouria (secteur 

sub sahélien) ; Gonsé et Kodjonti (secteur 

nord soudanien) ; Sobaka, Noumoudara et 

Kakoumana (secteur sud soudanien). Leur 

localisation ainsi que les caractéristiques 
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démographiques et socio-économiques de 

leurs populations sont renseignées dans le 

Tableau 1. Le choix des sites d’étude est 

fonction de l’aire de répartition du karité au 

Burkina Faso et du plan de mise en œuvre du 

projet dénommé : valorisation en milieu 

paysan des acquis de la recherche pour lutter 

contre la dégradation et le vieillissement des 

peuplements de karités en fonction de la zone 

climatique au Burkina Faso (Bouria, Gonsé 

et Noumoudara). Selon Orwa et al. (2009) 

l’espèce est présente dans les savanes 

humides et sèches où les précipitations 

annuelles oscillent entre 500 et 1400 mm à 

l’exception des zones marécageuses ou 

soumises à une longue période d’inondation.  

 

Echantillonnage et collecte des données 

Dans chaque site, un 

échantillonnage probabiliste stratifié basé sur 

le genre et le statut de propriété a été utilisé 

sur les différentes populations pour les 

enquêtes ethnobotaniques. L’approche genre 

se justifie par les usages plus ou moins 

différents que font les femmes et les hommes 

des arbres  (Kristensen et Lykke, 2003). 

Quant au statut de propriétaire, il détermine 

la gestion durable, en l’occurrence la 

dynamique à long terme des ligneux du parc. 

Sur chaque site, trois groupes ont été 

discriminés à savoir 10 femmes non 

propriétaires terriennes, 10 hommes non 

propriétaires terriens et 10 hommes 

propriétaires terriens. Seuls les adultes ont 

été interviewés du fait que Lamy Lamy et al. 

(2018) considèrent que l’âge et le sexe 

présentent un intérêt capital car ils impactent 

sur les stratégies locales de gestion des 

ressources naturelles. L'entretien semi 

structuré a été conduit individuellement avec 

des producteurs qui sont les premiers 

responsables de la gestion de leurs parcelles. 

Le questionnaire a porté essentiellement sur 

les caractéristiques socio-économiques des 

informateurs, les pratiques culturales, le sens 

donné à la densité des arbres dans les parcs, 

les difficultés et la description des procédés 

de gestion durable des parcs. Les espèces 

citées ont été vérifiées grâce à la technique 

du guide voyageur (Albuquerque et al., 2006) 

qui comporte 3 étapes : la notation des noms 

locaux des espèces connues et citées par 

l’informateur ; l’accompagnement d’un 

individu de la population dans l’habitat 

naturel de la plante citée pour une 

observation directe ; la détermination du nom 

scientifique de l’espèce par utilisation d’une 

flore. Les noms scientifiques suivent la 

nomenclature adoptée par Thiombiano et al. 

(2012). Ces auteurs mentionnent aussi la 

concordance des noms moré et dioula qui 

nous a permis de reconnaitre les noms 

scientifiques correspondants.  

 

Traitement et analyse des données 

Les caractéristiques démographiques 

et socio-économiques de la population 

permettant de mieux appréhender les 

pratiques et connaissances des informateurs 

ont été d’abord recensées. Les fréquences 

relatives (FR) de citation des espèces 

ligneuses conservées préférentiellement dans 

les parcs agroforestiers et celles des cultures 

vivrières et de rentes ont été calculées. Une 

analyse de variance (ANOVA) des 

différentes fréquences relatives de citation 

des espèces ligneuses a été effectuée. Le 

calcul des FR a servi aussi pour apprécier les 

usages regroupés en catégories ainsi que les 

points de vue des producteurs sur la densité 

moyenne des arbres. Nous avons obtenu onze 

catégories d’utilisation que sont 

l’alimentation, l’économie, la pharmacopée, 

l’ombrage, la fertilisation des sols, le 

fourrage, la protection contre l’érosion, le 

bois de feu, le bois d’œuvre, la culture et 

l’augmentation de la pluviométrie. 

   
 

 
     

n: le nombre de fois que l’espèce a été citée ; 

N : le nombre total d’informateurs ; 

Les contraintes objectives et 

réellement vécues par les producteurs ont été 

mises en évidence à partir de difficultés 

mentionnées par les producteurs dans chacun 

des sites et les fréquences relatives de citation 

des différentes difficultés ont été calculées. 

Le seuil de 20% a été retenu pour distinguer 
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les catégories d’utilisation et les difficultés 

les plus citées de celles les moins citées 

(Tiétiambou et al., 2016).  

Une analyse en composante 

principale (ACP) a permis de regrouper les 

différentes localités en fonction des menaces 

qui pèsent sur les parcs à karité. L’objectif de 

l’ACP est de mettre en évidence 

graphiquement l’information essentielle d’un 

tableau de données ; son grand mérite tient à 

ce qu’elle permet de voir plus clairement et 

simultanément l’ensemble des variables.  

Une hiérarchisation des savoirs 

paysans dans la gestion des parcs à karité a 

été établie à partir du nombre de pratiques de 

gestion efficiente des parcs agroforestiers 

connu par les producteurs. Pour ce faire nous 

avons considéré la moyenne obtenue par 

chaque groupe d’interviewés repartis par 

localité, sexe et statut de propriété. Les 

pratiques citées par les interviewés étant au 

nombre de 22. Le test paramétrique du « Khi-

deux » a été utilisé pour les comparaisons 

entre localité.   

Les données brutes ont été 

synthétisées dans le logiciel Microsoft Excel 

2016 pour le calcul des fréquences relatives 

de citation. Une fréquence d’information 

n’est considérée significative, que lorsqu’elle 

est supérieure ou égale à 20% de l’ensemble 

de l’échantillon enquêté pour une question 

donnée (PRPW/ECOPAS, 2002). Le même 

logiciel a permis de générer des graphiques 

d’illustration. Le logiciel JMP 12.1.0 a servi 

pour l’ANOVA à un facteur et le logiciel 

IBM SPSS Statistics v20 a permis d’effectuer 

l’ACP. Les différents logiciels cités sont des 

programmes permettant un traitement des 

données statistiques. 

 

 

 
 

Figure 1 : Localisation des sites d’étude. 
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Figure 2 : Valeurs moyennes de précipitations dans les sites d’étude entre 1991 et 2015.  

 

Tableau 1 : Caractéristiques démographiques et socio-économiques des populations des sites 

d’étude.  

 

Sites d’étude 

(Villages) 

Communes Populations Ethnies 

majoritaires 

Principales 

cultures 

Sillia Titao 466 Mossi Niébé/Sorgho blanc 

Bouria Yako 204 Mossi Niébé/Sorgho blanc 

Gonsé Saaba 101 Mossi Niébé/Sorgho blanc 

Kodjonti Fada N’Gourma 222 Gourmantché Sorgho rouge/Niébé 

Sobaka Sapouy 821 Mossi Niébé/Sorgho blanc 

Noumoudara Péni 655 Tiéfo Maïs/Niébé 

Kakoumana Niangoloko 283 Gouin Maïs/Niébé 

 

 

RESULTATS 

Caractéristiques générales des 

informateurs 

Conformément aux critères de 

stratifications, la proportion des hommes est 

plus élevée que celle des femmes soit 66,7%. 

Il en est de même pour le statut de propriété 

qui présente une proportion de 66,7% de non 

propriétaires terriens. Les personnes d’âge 

compris entre 30 et 60 ans constituent la 

classe d’âge majoritaire avec une fréquence de 

60,9%. Par ailleurs, le nombre de personnes 

mariées est très élevé (88,1%) par rapport aux 

célibataires qui sont minoritaires (1,4%). Le 

reste de la population est représenté par les 

veufs/veuves (10,5%). Outre le fait que la 

majorité des informateurs (67,1%) soient des 

migrants, 53,8% appartiennent au groupe 

ethnique Mossi. Il faut aussi noter qu’une 

forte proportion (68,6%) des informateurs est 

analphabète. La plupart des informateurs 

tirent leurs revenus de la vente d’une partie de 

leurs productions agricoles, des Produits 

Forestiers Non Ligneux (PFNL) ainsi que du 

bétail (53,8%). Les tailles des exploitations 

sont principalement comprises entre 3 et 6 ha, 

avec une fréquence de 35,7%. 

 

Espèces conservées préférentiellement dans 

les parcs agroforestiers 

L’analyse des variances entre les 

fréquences relatives de citation des différentes 

espèces montre que les producteurs 

conservent préférentiellement 32 espèces 

0

200

400

600

800

1 000

1 200

1 400

P
lu

v
io

m
et

ir
ie

 (
m

m
) 

Sites d'étude 



H. Y. OUOBA et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 12(6): 2766-2783, 2018 

 

2772 

 

ligneuses dans leurs parcs agroforestiers sur 

l’ensemble des sites d’étude. Parmi ces 

espèces Vitellaria paradoxa C. F. Gaertn. 

occupe largement la première position 

(environ 98%) suivie par sept autres espèces 

dont les fréquences relatives de citation sont 

supérieures à la moyenne globale des 

fréquences. Il s’agit de : Parkia biglobosa 

(Jacq.) R. Br. ex G. Don f. (néré), Lannea 

microcarpa Engl. & K. Krause (raisinier), 

Tamarindus indica L. (tamarinier), Bombax 

costatum Pellegr. & Vuill. (kapokier à fleur 

rouge), Balanites aegyptiaca (L.) Del. (dattier 

du désert), Sclerocarya birrea (A. Rich.) 

Hochst. (marula) et Adansonia digitata L. 

(baobab) (Figure 3).  

Les cultures vivrières et de rente 

associées aux arbres dans les parcs 

agroforestiers sont au nombre de 18 (Figure 

4). Les plus citées sont Vigna unguiculata (L.) 

Walp. subsp. unguiculata (niébé) (75%), 

Sorghum bicolor (L.) Moench (sorgho blanc) 

(73%), Zea mays L. (maïs) (72%) et Arachis 

hypogea L. (arachide) (70%). 

 

Importance des arbres dans les parcs 

agroforestiers en fonction du site  

Quelle que soit la localité, les 

principales catégories d’utilisation des arbres 

conservés dans les parcs agroforestiers sont 

l’alimentation, l’économie, la pharmacopée et 

l’ombrage (Figure 5). L’usage des arbres pour 

la fertilisation des champs est plus important à 

Sillia (53%) que dans les autres sites, tandis 

que l’utilisation fourragère est dominante à 

Gonsé (33%). Les différences sont 

significatives entre les différentes localités 

selon chaque catégorie d’utilisation 

(X
2
=4,721; p=1). 

 

Sens donné à la densité des parcs 

agroforestiers par les producteurs 

Les points de vue des producteurs sur la 

densité moyenne des arbres en considérant à 

la fois les avantages tirés des arbres et la 

surface laissée pour la production agricole 

varient énormément (Figure 6) Les opinions 

diffèrent en fonction de la localité, du genre et 

du statut de propriétaire des répondants. Une 

forte majorité (46,5%) considère que cette 

densité est très insatisfaisante. Respectivement 

16,2%, 17,6% et 19,5% de la population de 

l’étude répondent que la densité moyenne des 

arbres dans leurs exploitations est 

insatisfaisante, satisfaisante ou très 

satisfaisante.  

Les options qui se dégagent des 

réponses sur le sens donné à la densité du parc 

agroforestier sont au nombre de trois. Dans 

l’ensemble, les enquêtés veulent augmenter la 

densité actuelle des arbres dans leurs 

exploitations (83,3%). Le maintien de cette 

densité est souhaité par 13,3% et seulement 

3,3% de la population veulent la diminuer 

(Figure 7). Cette dernière part de la population 

est composée à 75% par les enquêtés de 

Sobaka et de Kakoumana (zone sud 

soudanienne). Par ailleurs, les points de vue 

diffèrent en fonction de la localité, du genre et 

du statut de propriété des répondants. 

 

Difficultés rencontrées dans la gestion des 

parcs 

Les difficultés rencontrées par les 

producteurs dans la gestion des parcs 

agroforestiers sont au nombre de 19. Les 

principales difficultés sont par ordre 

d’importance : les feux de brousse (47,1%), la 

divagation des animaux (46,2%) et la 

sècheresse (35,7%) (Figure 8). Nombre de 

menaces sont d’origine anthropique comme 

les pratiques culturales néfastes et la coupe 

abusive ; d’autres face auxquelles l’agriculteur 

reste relativement impuissant ont été citées, tel 

que le vieillissement des arbres et les vents.  

Le nombre de menaces qui pèsent sur 

la pérennité des parcs à karité varie 

énormément d’une localité à une autre (Figure 

9). Le plan engendré par les deux 

composantes de l’ACP montre une nette 

opposition d’une part entre les zones à climat 

plus arides (à gauche du graphique) avec les 

différentes menaces qui y sévissent dont la 

sécheresse et la divagation des animaux ; et la 

zone sud soudanienne (à droite du graphique) 

avec les feux et les pratiques culturales 

néfastes. 
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Les parcs agroforestiers de Sillia, 

Bouria, Gonsé et Kodjonti sont les plus 

soumis à l’impact de la sécheresse, de la 

coupe abusive, de la divagation des animaux, 

de l’érosion, de l’écorçage, des ravageurs et 

des termites. A Sobaka, les menaces majeures 

sont les Loranthacées, les vents violents, la 

pression foncière, la collecte intégrale des 

amandes, la faible fertilité des sols et 

l’indisponibilité des plants de karité chez les 

pépiniéristes pour effectuer les plantations. 

Dans les localités de Noumoudara et de 

Kakoumana, les producteurs sont préoccupés 

par le manque de mise en jachère, les feux, les 

éléphants qui déracinent les arbres, les 

pratiques culturales néfastes telles que 

l’utilisation d’herbicides et de tracteur, le 

manque de main d’œuvre pour protéger la 

régénération naturelle ou planter et le 

vieillissement des peuplements.  

 

Connaissances endogènes de gestion 

durable des parcs agroforestiers 

Les producteurs ont des savoirs 

endogènes de gestion des parcs à karité, au 

total 22 types ont été recensés. Il s’agit 

principalement de la Régénération Naturelle 

Assistée -RNA- (96%), la surveillance des 

arbres (63%) et la plantation (60%).  

Le nombre total et le nombre moyen 

des savoirs endogènes ont été regroupés en 

fonction de la localité, du sexe et du statut de 

propriété (Tableau 2). En termes d’effectifs de 

savoirs, les non propriétaires terriens 

dépassent les propriétaires terriens de 4, tandis 

que les hommes dépassent les femmes de 3 

savoirs. Pour ce qui est du nombre moyen de 

savoirs par personne, les propriétaires terriens 

(4,9 ± 1,5) dépassent les non propriétaires (4,4 

± 1,4) tandis que les hommes (4,8 ± 1,5) 

surpassent les femmes (4 ± 1,1). La moyenne 

des savoirs de la population étant de 4,6 ± 1,4. 

D’une localité à l’autre les nombres de savoirs 

varient de 12 (Sillia) à 18 (Gonsé et Sobaka) 

mais les moyennes varient entre 5,4 ± 1,3 

(Gonsé) et 3,9 ± 1,5 (Kakoumana). Les 

différences sont significatives entre les 

différentes localités pour ce qui est du nombre 

de savoir (X
2
=3,807 ; p=0,9999991). Les 

différences entre les nombres moyens de 

savoirs également sont significatives entre les 

différentes localités (X
2
=0,391 ; p=1). 

 

 

Tableau 2 : Nombre total et nombre moyen des savoirs endogènes par producteur regroupés par 

localité, par sexe et en fonction du statut de propriété.  

 

 Nombre total de 

savoirs 

Nombre moyen de savoirs par producteur 

E H F P NP E H F P NP 

Localités 

Sillia 12 12 5 6 12 4,8 ± 0,9 4,8 ± 1 4,7 ± 0,5 4,8 ± 1 4,8 ± 0,8 

Bouria 17 16 12 12 16 4,4 ± 1,5 4,7 ± 1,7 3,8 ± 1 5,1 ± 1,9 4 ± 1,2 

Gonsé 18 16 11 13 14 5,4 ± 1,3 5,6 ± 1,3 5 ± 1 5,8 ± 1,1 5,2 ± 1,3 

Kodjonti 15 15 8 9 14 4,5 ± 1,5 4,8 ± 1,6 3,8 ± 1 4,7 ± 1,2 4,4 ± 1,6 

Sobaka 18 15 12 12 16 4,8 ± 1,4 5,3 ± 1,2 3,7 ± 1,2 5,8 ± 0,8 4,3 ± 1,4 

Noumoudara 16 14 11 13 14 4,2 ± 1,4 4,5 ± 1,4 3,6 ± 1,4 4,2 ± 0,9 4,2 ± 1,7 

Kakoumana 14 12 8 11 10 3,9 ± 1,5 4 ± 1,8 3,6 ± 0,5 4,4 ± 2,4 3,6 ± 0,7 

E 22 18 15 17 21 4,6 ± 1,4 4,8 ± 1,5 4 ± 1,1 4,9 ± 1,5 4,4 ± 1,4 

Légende : E=ensemble, H=Homme, F=Femme, P=Propriétaire, NP=Non Propriétaire. 
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Figure 3 : Classification des espèces ligneuses conservées préférentiellement dans les parcs 

agroforestiers selon leurs fréquences relatives de citation.  

 

 

 
Figure 4 : Classification des cultures associées aux arbres dans les parcs agroforestiers selon leurs 

fréquences relatives de citation.  
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Figure 5 : Importance de chaque catégorie d'utilisation par localité. 

 

 
 

Figure 6 : Fréquence des opinions sur les avantages et inconvénients de la densité actuelle des 

arbres dans les exploitations. 
Légende : 

=très insatisfaisante =insatisfaisante =satisfaisante =très satisfaisante 
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  Ensemble Homme Femme Propriétaire Non propriétaire 

Sillia 

     

Bouria 

     

Gonsé 

     

Kodjonti 

 
     

Sobaka 

     

Noumoudara 

     

Kakoumana 

     

Ensemble 

 
 

 
   

Légende : 
=augmenter =maintenir =diminuer 

 

Figure 7 : Fréquence des opinions sur le sens donné à la densité du parc agroforestier. 
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Figure 8 : Fréquences relatives de citation des menaces qui pèsent sur les parcs agroforestiers.  

 

 
 

Figure 9 : Corrélations entre les menaces qui pèsent sur les parcs à karité et les localités. 
Légende : Sillia=1, Bouria=2, Gonsé=3, Kodjonti=4, Sobaka=5, Kakoumana=6, Noumoudara=7, CA=coupe abusive, 

DA=divagation des animaux, ME=manque de main d’œuvre, MJ=manque de mise en jachère, PC=pratiques culturales 

néfastes, PF=pression foncière, CAm=collecte intégrale des amandes, PS=pauvreté des sols, IP=inaccessibilité des plants de 

karité, VP=vieillissement des peuplements.  
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DISCUSSION 

Espèces conservées préférentiellement dans 

les parcs agroforestiers 

La liste des espèces végétales 

pérennes conservées préférentiellement dans 

les parcs agroforestiers au Burkina Faso est 

relativement similaire à celles rapportées par 

divers auteurs (Kristensen et Lykke, 2003 ; 

Lykke et al., 2004 ; Belem et al., 2008). Le 

karité est cité comme le principal arbre 

utilitaire conformément à Yaméogo et al. 

(2005) qui ont noté qu’en terme de nombre de 

pieds conservés, l’espèce occupe la première 

place, suivie par Parkia biglobosa (Jacq.)  R. 

Br. ex G. Don f. Selon Kaboré et al. (2012) le 

karité est également l’espèce préférée des 

paysans de la zone sud-soudanienne du 

Burkina Faso du fait de l’importance des 

ressources financières générées par la vente de 

ses amandes. Coulibaly-Lingani et al. (2011), 

ont aussi noté que parmi les produits forestiers 

non ligneux, ce sont les amandes de karité et 

les graines de Néré qui offrent les revenus les 

plus élevés. Au Bénin, Gnanglè et al. (2012) 

ont rapporté l’importance de ces parcs à karité 

et à Néré dans les paysages agrosylvicoles 

comme sources de revenus pour des 

populations locales et d’un intérêt pour la 

conservation de l’environnement.  

D’après Boffa et al. (2000) et 

Kristensen et Balslev (2003), les principales 

cultures vivrières et de rente associées aux 

arbres sont le petit mil, le sorgho, le maïs et le 

coton. En plus de ces cultures, il faut inclure 

le niébé et l’arachide. Le système de 

production des parcs est caractérisé par une 

rotation des cultures dans les différentes 

parcelles de l’exploitation ainsi qu’une 

alternance entre la mise en culture et la mise 

en jachère dont les délais varient énormément. 

Le but de ces pratiques est de reconstituer la 

fertilité du sol. 

 

Importance des arbres dans les parcs 

agroforestiers en fonction du site 

Nos résultats montrent que le parc 

agroforestier revêt un grand intérêt pour les 

producteurs, en ce sens qu’il est pourvoyeur 

d’espèces hautement utilitaires dans divers 

domaines. Il s’agit principalement de 

l’alimentation (Lannea microcarpa Engl. & 

K. Krause ; Tamarindus indica L.), 

l’économie (Vitellaria paradoxa C. F. 

Gaertn.; Parkia biglobosa (Jacq.) R. Br. ex G. 

Don f.), la pharmacopée (Azadirachta indica 

A. Juss. ; Detarium microcarpum Harms) et 

l’ombrage (Ficus sycomorus L. subsp. 

gnaphalocarpa (Miq.) C.C. Berg ; Diospyros 

mespiliformis Hochst. ex A. DC.). Plusieurs 

études ont aussi prouvé que les espèces les 

plus conservées sont les plus utiles et par 

conséquent les plus préférées des producteurs 

(Kristensen et Balslev, 2003 ; Yaméogo et al., 

2005).  

Le nombre d’usage ainsi que les 

critères de sélection des arbres dans les parcs 

diffèrent très peu quelle que soit la localité, 

mais leur degré d’importance varie d’une 

localité à l’autre. Ces divergences dans le 

choix des espèces à conserver seraient 

induites par des disparités socioculturelles 

(Atato et al., 2010). 

 

Sens donné à la densité des parcs 

agroforestiers par les producteurs 

La densité des arbres dans les parcs 

agroforestiers est considérée comme étant très 

insatisfaisante par 46,7% des enquêtés quel 

que soit le site à cause des biens et services 

que les arbres leur procurent. A l’opposé, 

19,5% des producteurs trouvent que cette 

densité est très satisfaisante. Ce fait s’explique 

en premier lieu par l’insuffisance des terres 

cultivables face à une démographie en 

constante augmentation. Dans l’ensemble, les 

producteurs établissent une corrélation entre le 



H. Y. OUOBA et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 12(6): 2766-2783, 2018 

 

2779 

 

rendement et la superficie exploitée sans tenir 

compte du matériel et des intrants agraires 

ainsi que de la formation. Le constat qu’ils en 

font est la faiblesse des rendements qui est 

alors attribuée aux arbres même si leur densité 

est optimale. Selon Yaméogo et al. (2005), 

une des principales raisons de la coupe des 

arbres du parc est l’ombrage qui réduit par 

compétition la production agricole.  

Le statut de propriété est le second 

paramètre qui conditionne l’évolution de la 

densité du parc agroforestier. Pour la plupart, 

les non propriétaires n’ont pas le droit de 

planter dans leurs exploitations ni de collecter 

les produits issus des arbres. C’est pourquoi, 

malgré la faible densité des arbres dans le 

parc, plusieurs exploitants affirment que cette 

densité est très satisfaisante sachant qu’ils 

n’ont pas le droit de planter si ce n’est que  de 

diminuer la densité actuelle. Troisièmement, 

les politiques de conservation consistant à 

interdire la coupe, si elles ont permis le 

maintien des parcs, elles ont aussi eu un effet 

contreproductif car les agriculteurs se sont 

sentis dépossédés de la gestion de leur 

patrimoine, si bien qu’ils n’ont plus conservé 

ou planté de karités, d’où le vieillissement des 

peuplements de cette espèce karité (Smektala 

et al., 2005). Par ailleurs, les sites situés dans 

les zones les plus humides (Noumoudara et 

Kakoumana) présentent des parcs 

agroforestiers denses qui entravent parfois la 

production céréalière.  

 

Difficultés rencontrées dans la gestion des 

parcs 

Les feux de brousse tardifs ont une 

action négative sur la régénération car ils 

brûlent les jeunes plants et les organes floraux 

des arbres adultes réduisant ainsi leurs 

potentialités productives (Mapongmetsem et 

al., 2011). Le piétinement des bovins détruit la 

régénération selon Mapongmetsem et al. 

(2011) ; il en est de même pour le broutage. 

Nos résultats en rapport avec l’impact de la 

sècheresse sur l’état des parcs à karité sont 

similaires à ceux de Thiombiano et al. (2016) 

qui ont constaté que depuis le début des 

années 1970, l’intensification du processus de 

désertification a eu des répercussions 

négatives au sein de ces parcs. A l’instar de 

Mapongmetsem et al. (2011) et de Kaboré et 

al. (2012) ; nous avons noté que le nombre 

réduit des plantules dans les agrosystèmes 

serait fortement lié aux travaux champêtres. 

Selon Smektala et al. (2005), le vieillissement 

des peuplements est dans l’ensemble 

consécutif au manque de régénération dû aux 

politiques de conservation naturelle consistant 

à interdire la coupe du karité. En effet, il en 

ressort que le manque de maintien des 

plantules est surtout motivé par le fait que le 

propriétaire de la parcelle n’a pas le droit de 

diminuer la densité des karités même 

lorsqu’elle entrave la production céréalière. 

Ensuite, lorsque l’exploitant de la parcelle 

n’est pas propriétaire, il n’a pas d’intérêt 

direct à conserver la régénération car dans 

certains cas, il n’a  pas le droit de collecter les 

fruits des arbres qui se trouvent dans son 

champ dont il n’a pas la possession. Enfin, les 

non propriétaires terriens n’ont pas le droit de 

planter puisque tout acte de plantation est 

interprété comme une appropriation de la terre 

qu’ils exploitent temporairement.  

 

Connaissances endogènes de gestion 

durable des parcs agroforestiers 

Conformément à Yaméogo et al. 

(2013), nous notons que la RNA et la 

plantation sont les techniques 

d’enrichissement des parcs les plus employées 

par les producteurs.  

De façon générale, le mode oral de 

transmission des savoirs rend l’information 

vulnérable sur le long terme tout en remettant 

en cause sa fiabilité (Tiétiambou et al., 2016). 

Cependant, selon les résultats les producteurs 
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non propriétaires terriens possèdent plus de 

savoirs endogènes (21 savoirs) que les 

propriétaires terriens (17 savoirs) qui sont à 

98,6% des autochtones. Ces propriétaires 

terriens sont des hommes sauf dans la localité 

de Noumoudara où une femme, descendante 

des chefs de terre, possède de grandes 

superficies. La raison qu’on peut avancer est 

que les non propriétaires terriens sont des 

migrants qui capitalisent non seulement les 

savoirs de leurs localités d’origine mais aussi 

de ceux du site d’accueil. Par contre, la 

moyenne des savoirs des propriétaires est 

supérieure (4,9 ± 1,5) à celle des non 

propriétaires (4,4 ± 1,4) du fait que certains 

individus disposent de très peu de savoirs. En 

termes de genre, le nombre ainsi que la 

moyenne des savoirs des hommes dépassent 

ceux des femmes (18 pour les hommes et 15 

pour les femmes). Selon Elias et Carney 

(2007), les femmes sont les principales 

détentrices des savoirs d’utilisations 

domestiques. Seulement, pour ce qui est de la 

gestion des parcs, les hommes étant les 

propriétaires sont également les décideurs et 

donc ceux qui ont le plus d’intérêts à 

s’informer. Les variations des connaissances 

entre les différentes localités sont imputables 

à la zone climatique étant donné que dans le 

sens nord-sud du gradient climatique, la 

moyenne des savoirs décroît. Ce fait 

s’explique par les difficultés de gestion du 

parc plus importantes dans le nord à cause de 

la sècheresse qui induit la faible densité des 

arbres. En outre, les populations du nord sont 

soutenues par plusieurs structures de 

développement qui œuvrent contre l’avancée 

du désert dans cette partie du pays. 

 

Conclusion 

La présente étude a permis 

d’identifier les espèces préférées par les 

populations rurales qui sont conservés dans 

les parcs agroforestiers au Burkina Faso ainsi 

que les cultures qui leur sont associées. Le 

karité est une espèce hautement utilitaire sur 

toute l’étendue de son aire de distribution au 

Burkina Faso. C’est l’espèce qui dessine très 

souvent la physionomie des parcs 

agroforestiers accompagnée généralement en 

saison pluvieuse par le niébé et le sorgho. 

L’alimentation, l’économie, la pharmacopée 

et l’ombrage représentent les principaux 

usages recensés qui vont de pair avec 

l’importance que les populations accordent 

aux arbres. Cette importance varie 

significativement selon le gradient climatique 

nord-sud. Dans l’ensemble, les producteurs 

veulent augmenter la densité des arbres dans 

leurs exploitations mais ils sont confrontés à 

des difficultés majeures qui sont entre autres 

le feu de brousse, la divagation des animaux et 

la sècheresse. Pour faire face à ces dernières, 

les populations rurales ont capitalisé plus 

d’une vingtaine de savoirs pour une gestion 

durable des parcs agroforestiers. 

Enfin de compte, la conservation des 

espèces agroforestières qui nécessite leur 

domestication doit être une préoccupation 

majeure dans les politiques de gestion durable 

des ressources végétales visant la sécurité 

alimentaire et l’épanouissement socio-

économique des populations rurales. Les 

valeurs socio-économiques et écologiques des 

parcs devront être dégagées pour convaincre 

l’opinion publique dans la mise en œuvre de 

politiques d’exploitation rationnelle des PFNL 

et des programmes de régénération pour 

préserver la ressource. Pour ce faire, nous 

recommandons la création d’une plateforme 

regroupant tous les acteurs que sont les 

populations rurales, les industriels, les 

décideurs et les chercheurs. 
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